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Chapitre 1

Une arrivée mouvementée

– Bon ! Il va falloir rester groupés si on ne veut pas se perdre, s’exclame Dominique à l’adresse de ses cinq enfants.

Derrière lui, les voitures de luxe, les taxis rouges, les bus à deux étages circulent sans s’arrêter dans un brouhaha infernal. Sans parler du crissement des roues du tramway sur les rails ou le bruit strident des feux à chaque fois qu’ils passent au rouge.

– Hong-Kong ! Rien à voir avec notre petite ville bretonne, poursuit Cécile, la jeune maman, toujours un peu inquiète pour ses petits ! Vous écoutez les consignes de votre père et tout ira bien. Nous arriverons à bon port chez nos amis, les Yip !

Églantine, la petite dernière de la famille, glisse discrètement sa main dans celle de sa sœur aînée, Lucie. À cinq ans, débarquer dans une ville aussi bourdonnante qu’une ruche, cela impressionne ! Lucie, émue de la confiance que sa petite sœur manifeste, lui caresse gentiment la tête pour la rassurer. C’est vrai qu’il y a de quoi avoir un peu peur ici ! On se croirait au milieu d’une fourmilière géante.

Dominique, conscient de l’effet que cette ville produit sur les enfants, poursuit joyeusement :

– Nous allons prendre un de ces bus. Il devrait nous mener jusque dans le quartier où vivent nos hôtes. Alors, attention, j’ai comme l’impression qu’ils ne s’arrêtent pas longtemps ! Soyez prêts ! Dès que la porte s’ouvrira, nous nous engouffrerons dedans.

– D’accord, papa ! s’exclament en chœur les jumeaux que l’aventure excite toujours un peu.

Et voilà la famille Jousseau attendant au pied d’un des nombreux poteaux d’arrêt de bus. Les minutes s’écoulent tranquillement. Les cinq enfants ne savent où donner de la tête tellement il y a de choses à regarder. Les rues sont bondées de gens qui travaillent, qui achètent, qui mangent, qui bavardent… Et pourtant, cette foule impressionnante se déplace en douceur comme un ruisseau coulant sans s’arrêter. Pierre qui aime tant contempler le ciel reste bouche bée en voyant qu’au-dessus de leurs têtes, il existe de multiples passerelles. Grâce à elles, il semble incroyablement facile de passer d’un gratte-ciel à l’autre sans poser le pied sur un trottoir ! Tout est démesuré, ici !

Néanmoins, une demi-heure plus tard, le fameux bus n’est toujours pas arrivé ! Dominique reprend la lettre qui contient toutes les indications envoyées par les amis.

– Ça alors, je ne comprends pas ! s’exclame-t-il, stupéfait. Nous sommes pourtant au bon endroit.

Un jeune Chinois, vêtu d’un beau costume et portant une petite mallette contenant sans aucun doute un ordinateur, se penche vers un Dominique qui commence vraiment à perdre patience.

– Vous n’attendez pas où il faut, monsieur. Ces bus se prennent de l’autre côté de la grande avenue. Si vous voulez, je peux vous accompagner, car il vous sera impossible de traverser si je ne vous montre pas par où passer. C’est un vrai labyrinthe !

Dominique est stupéfait devant tant de gentillesse. Sans parler du fait que le jeune Chinois parle un français quasiment parfait.

– Oh ! C’est vraiment très aimable à vous. Mais nous ne voudrions pas vous retarder.

– Pas de problème ! Suivez-moi !

Cécile, Dominique et les cinq enfants ne se font pas prier et suivent docilement le jeune homme costumé. Après avoir emprunté un escalier les menant sur une passerelle qui surplombe la grande avenue, le petit groupe se retrouve de l’autre côté. Dominique reprend sa lettre et la montre au jeune guide. Celui-ci sourit gentiment et s’arrête devant un tout petit panneau si peu visible que la famille Jousseau serait sans doute passée devant sans même l’apercevoir.

– Nous venons deux semaines à Hong-Kong, explique Dominique au jeune guide. Je suis journaliste pour une radio française et un ami chinois, journaliste lui aussi, m’a invité à venir passer le nouvel an lunaire chez lui avec ma famille.

Le jeune Chinois semble subitement mal à l’aise. Il baisse les yeux au sol et lorsqu’il les relève, c’est juste pour déclarer qu’il doit partir. Dix secondes plus tard, sa silhouette a disparu dans le souterrain.

– Bizarre, murmure Cécile songeuse. J’ai l’impression que tu as dit quelque chose qui lui a déplu.

– Je n’aurais peut-être pas dû parler de mon métier, ajoute Dominique, encore surpris.

Mais, le jeune père n’a pas le temps de réfléchir à la situation car le fameux bus tant attendu arrive. Il s’arrête à hauteur du petit groupe et laisse s’ouvrir une étroite porte coulissante.

– Vite, les enfants ! Montez !

Les uns après les autres, les cinq escaladent les marches. Le chauffeur s’impatiente et manifeste des signes d’agacement. Derrière lui, les autres bus klaxonnent. Finalement, Dominique a encore une jambe dehors lorsque le bus repart, la porte grande ouverte. Lucie s’affole :

– Papa ! Attention !

Dominique éclate de rire pour détendre l’atmosphère et donne un petit coup de hanche qui le propulse à l’intérieur du bus.

– Pas de problème ! Votre père est agile comme un singe !

Puis s’adressant à sa femme, il montre d’un signe de tête les escaliers qui mènent au second étage :

– Montez ! Je vais payer le chauffeur et je vous rejoins. Cela nous permettra de voir un peu de cette ville incroyable ! Nous devons avoir une quarantaine de minutes de voyage.

Aussitôt dit, aussitôt fait. La troupe monte s’asseoir. Autour d’eux, les Chinois observent discrètement cette tribu si particulière. Les petits coups d’œil en coin en disent plus que de longs discours. Une famille avec autant d’enfants, cela n’est pas courant à Hong-Kong ! Et des enfants aux cheveux blonds et aux yeux aussi bleus que la mer, encore moins !

Lucie et Églantine sont assez fières du petit effet que leur arrivée a produit. Les jumeaux, eux, ne s’en soucient pas le moins du monde, complètement subjugués par l’ampleur de la ville qu’ils traversent.

– Regarde cette tour ! Elle est tellement haute qu’on ne peut en voir le sommet ! s’exclame Théophile, presque couché sur son jumeau.

À treize ans, les aînés de la famille, ne manqueraient pour rien au monde la découverte d’un environnement aussi captivant, ce qui n’est absolument pas le cas de leur petit frère Pierrot que le bruit de la ville dérange affreusement. À neuf ans, le petit garçon ne vit, ne pense et ne rêve que de musique. Ce n’est d’ailleurs pas pour rien qu’à la maison, tout le monde le surnomme « Pierrot la lune ». Alors, arriver dans une ville comme Hong-Kong est une véritable épreuve pour le jeune artiste ! Pierre se presse contre sa mère qui l’attire contre elle.

– Ne t’inquiète pas, mon grand, la famille Yip vit dans un quartier de Hong-Kong qui se trouve tout près d’une petite montagne. C’est, paraît-il, l’endroit le plus verdoyant de cette ville. On pourra aller s’y promener et respirer un peu.

Pierrot est quelque peu rassuré ! Caressant machinalement le petit harmonica qui l’accompagne partout, il se laisse aller à observer le paysage qui défile devant ses yeux.

– Regarde, maman ! Que fait ce monsieur, là-bas avec son bâtonnet d’encens ?

Cécile se penche vers l’endroit indiqué.

– Le bâtiment que tu vois, c’est un temple bouddhiste, mon chéri. Je crois qu’ici, les gens vont très facilement y faire brûler des bâtons d’encens pour demander la protection des divinités.

Au milieu des gratte-ciel et des grands magasins, la scène a en effet de quoi surprendre ! Pierre est subjugué. Quelle chance de pouvoir ainsi voyager avec toute la famille ! Dans un coin de son cœur, le petit blondinet caresse le rêve de découvrir un peu mieux la musique chinoise. Peut-être pourra-t-il même aller à un concert ? Avant de partir, son professeur de piano lui a dit que les Chinois sont très doués pour la musique classique. Le petit garçon sourit en pensant à tout cela. Son père s’approche et s’assoit auprès de lui.

– Alors, mon grand, cela te plaît ?

– Oh ! Oui, papa ! Je suis vraiment heureux et j’ai hâte de connaître un peu mieux ce pays !

Dominique regarde son fils, tout attendri. Il ressemble tellement à bon-papa, cet enfant. Si sensible et si curieux…

– Je suis sûr que vous allez bien vous entendre avec les enfants de la famille Yip ! déclare-t-il tout en observant la route. Ils ont trois garçons qui ont l’âge de Max, Théo et Lucie.

Les jumeaux qui ont entendu prononcer leur prénom se retournent vers leur père.

– Tu nous as appelés, papa ? demande l’impétueux Maximilien.

– Non, je disais juste à Pierre que vous alliez sans doute vous faire des amis chez les Yip puisqu’ils ont trois garçons.

Cécile interrompt brusquement son mari :

– Doudoune, tu es sûr que nous sommes dans la bonne direction ? Tu es sûr que nous n’avons pas dépassé l’endroit où nous devons nous arrêter ? Tu es sûr…

Dominique dégage une mèche blonde qui retombe sur le front de sa femme et l’embrasse affectueusement.

– Ne t’inquiète pas, je gère la situation ! Il nous reste encore dix minutes de route. Si tu veux, nous pouvons commencer à descendre au rez-de-chaussée. Si l’arrivée est aussi sportive que le départ, il va falloir s’accrocher !

Et voilà la famille au grand complet, qui redescend l’escalier du bus. Seulement, cela ne se fait pas sans heurt. Le chauffeur semble avoir avalé du tigre. Sa conduite très « sportive » rend la tâche bien difficile. Et malheureusement, ce qui devait arriver, arrive ! Églantine, encombrée par sa poupée, trébuche au moment où le bus pile brusquement à un feu. Max essaie d’arrêter la dégringolade, mais, peine perdue, le voilà lui aussi entraîné dans l’escalier. Les deux enfants se retrouvent en bas plus vite que prévu. Églantine laisse échapper un petit cri de douleur, vite relayé par de gros sanglots. Dominique rejoint en hâte les deux cascadeurs. Saisissant Églantine dans ses bras, il ne peut que constater l’ampleur des dégâts. La cheville de la fillette commence déjà à enfler.

– Les enfants, préparez-vous à descendre avec votre mère. Nous nous arrêtons au prochain arrêt. Je vous suis avec Glagla.

Imperturbable, le chauffeur de bus, donne un grand coup de frein et laisse à peine le temps à la famille de descendre. Redémarrant au quart de tour, il s’éloigne dans un épais nuage de poussière.

Cécile se précipite vers sa fillette et constate elle aussi que la cheville a gonflé.

– Bienvenue à Hong-Kong ! entendent-ils tout à coup s’écrier derrière eux.

Trois garçons habillés exactement de la même façon, c’est-à-dire en jeans, baskets et tee-shirts verts, se tiennent là, un vélo à la main.

– Vous êtes les enfants Yip ? interroge Dominique, encore troublé par la chute de sa petite dernière.

Le plus grand des enfants avance d’un pas et répond tout doucement avec un accent très prononcé :

– Oui, je m’appelle Charles et voici mes frères : Xavier et Danaël. Notre père nous a envoyés vous chercher. Nous n’habitons pas très loin. Avez-vous fait bon voyage ?

– Jusqu’à ce que notre petite Églantine ne tombe dans ce bus, oui, tout allait très bien, répond Dominique en caressant la tête blonde de la fillette qui a encore les joues baignées de larmes. Mais, je ne pense pas que ce soit très grave !

– Nous vous suivons, déclare Cécile qui a hâte de pouvoir soigner sa fille.

Le petit groupe se met donc en file indienne sur l’étroit trottoir qui mène à la maison de la famille Yip. En effet, comme l’avait annoncé Cécile à Pierre, ici, la nature semble avoir repris ses droits. On aperçoit au loin Victoria Peak, la fameuse montagne où les Hongkongais viennent prendre un bol d’air pur.

Plusieurs fois dépassée par des joggers, la petite troupe arpente les rues où se succèdent des maisons toutes plus belles les unes que les autres. La largeur des bâtisses contraste nettement avec les étroits gratte-ciel vus précédemment au centre-ville. Ici, on se sent plus en confiance. Tout en essayant de suivre le rythme des trois garçons qui ouvrent la marche, Dominique presse contre lui Églantine qui serre les dents à cause de la douleur lancinante qui traverse sa cheville. Enfin, les trois frères s’arrêtent devant une belle maison qui ressemble beaucoup à celles que l’on peut trouver à Paris. L’aîné des Yip, Charles, bombe le torse de fierté et s’exclame :

– Voici notre maison ! Suivez-nous !

La famille Jousseau, exténuée du si grand voyage parcouru, entre sans se faire prier. Les neuf heures de décalage horaire commencent à se faire sentir. En ce moment, en France, c’est la pleine nuit ! Les jumeaux et Lucie ne peuvent retenir un large bâillement de fatigue. Les garçons éclatent de rire. Le plus jeune, celui qui se prénomme Danaël, déclare alors :

– Nos parents rentrent tout à l’heure. En attendant, nous allons vous montrer vos chambres et téléphoner à un médecin pour qu’il puisse venir voir la cheville d’Églantine.

Dominique et Cécile acquiescent. Une demi-heure plus tard, les quatre enfants Jousseau sont couchés dans deux petites chambres jumelles et sombrent dans un sommeil profond. Cécile et Dominique, eux, attendent le médecin avec une petite Églantine on ne peut plus courageuse. Le sommeil commence à la gagner elle aussi lorsque la sonnette de la porte d’entrée retentit. Le docteur, un homme d’une quarantaine d’années, de type européen, aux épaules très carrées, s’approche, une petite valise noire à la main. Ne perdant pas de temps en politesses, il examine immédiatement la petite patiente qui essaie de ne pas hurler de douleur lorsqu’il la touche. Le verdict tombe comme un couperet : c’est une foulure. Il faut bander la cheville après l’avoir massée avec une crème et surtout ne pas poser le pied à terre pendant quinze jours. Dominique et Cécile poussent un soupir de soulagement. Ouf ! Cela ne nécessite pas une hospitalisation ! Il va juste falloir prendre son mal en patience. Tout heureux, Dominique s’apprête donc à sortir son portefeuille pour régler le médecin. Seulement, impossible de mettre la main dessus ! Après quelques minutes de recherche effrénée, il faut se rendre à l’évidence, Dominique a perdu sa petite sacoche contenant non seulement l’argent liquide échangé à l’aéroport, mais aussi ses propres papiers d’identité. Décontenancé, le jeune père s’assoit et plonge sa tête dans ses mains. Le docteur bien ennuyé pour lui, essaie de le faire réfléchir :

– Quand vous êtes-vous servis de vos papiers pour la dernière fois ? Où étiez-vous ? N’avez-vous pas pu les poser dans un moyen de transport ?

À ces mots, Dominique se lève d’un bond :

– Le bus ! J’ai laissé ma petite sacoche dans le bus ! Au second étage ! Lorsque je me suis précipité pour rejoindre Églantine qui était tombée, je l’ai posée sur le fauteuil au coin de l’escalier.

Le docteur tente de rassurer Dominique :

– Bon ! Donc ce n’est pas un vol ! Il va falloir que vous alliez déclarer cette perte au commissariat du quartier. Ils vous feront des papiers provisoires.

Dominique se tourne vers le docteur surpris.

– Vous ne pensez pas que si je les demande à la compagnie de bus, ils les auront retrouvés ?

Le docteur hausse les épaules et sourit :

– Dans une ville comme Hong-Kong, cela équivaudrait à rechercher une aiguille dans une botte de foin !

Cécile, qui connaît bien son mari, essaie de détendre l’atmosphère :

– Un voyage sans un peu de piment, cela ne serait pas un voyage, n’est-ce pas mon chéri ? Dominique esquisse un vague sourire, toujours contrarié par cette perte imprévue au programme. L’aîné des fils Yip qui a discrètement suivi la fin de la discussion, s’approche, tendant au médecin deux billets. Celui-ci les prend et les glisse dans son porte-documents.

– Bon, je file, d’autres patients m’attendent. Bon courage ! Et bon nouvel an !

Dominique et Cécile n’ont même pas le temps de répondre : le médecin à la tignasse toute brune, a déjà le dos tourné et la main posée sur la poignée. Puis, il sort précipitamment sans même se retourner. Xavier, le deuxième fils Yip, jusqu’alors resté un peu en retrait, propose d’accompagner Dominique au commissariat pour faire sa déclaration de perte des papiers d’identité. Ils en profiteront pour aller chercher la pommade qui doit être appliquée sur la cheville de Glagla. Dominique accepte la proposition et invite sa femme et sa fille à se coucher un peu en l’attendant.

– Papa et maman ne devraient pas tarder à revenir, s’exclame le jeune garçon. Nous pourrons vous réveiller à ce moment-là et dîner tous ensemble. Il ne faut pas que vous vous recaliez sur votre fuseau horaire ! Vous risquez d’être très fatigués.

Dominique et Cécile acquiescent, ravis d’apprendre que leurs amis ne vont pas tarder à revenir.
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